COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 AOÛT 1860. 
PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 


L'Académie, depuis la dernière séance, a eu la douleur d'apprendre la 
mort d’un de ses plus anciens Membres, M. Duménis (André-Marie-Contant), 
décédé à Paris le 14 août 1860. Le convoi du vénérable Académicien a été 
suivi par tous ceux de ses confrères qui se trouvaient en ce jour à Paris : 
MM. Milne Edwards, Isid. Geoffroy Saint-Hilaire et Valenciennes y ont 
porté la parole au nom de l’Académie des Sciences et du Muséum d'histoire 
naturelle. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


NT. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL dépose sur le bureau une Note adressée à 
l’Académie par Sir David Brewster, l'un de ses huit Associés étrangers. Cette 
Note, qui est écrite en anglais et qui, arrivée tout récemment, n’a pu encore 
ètre traduite, paraîtra en français dans un prochain numéro du Compte 
rendu; elle a pour titre : « Observations sur un point de l'histoire de l'optique. » 


SENSIBILITÉ TACTILE. — Cancer récidivé occupant le sourcil, le dos du nez, le 
grand angle de l'œil droit. — Ablation. — Autoplastie double avec le méme 
lambeau ; par ME. Joserr DE LAMBALLE. 


« Qu'il me soit permis de parler d’un fait qui à rapport à la sensibilité 
tactile. 

» L'Académie se rappellera peut-être que j'ai eu l'honneur de Ini com- 
muniquer mes recherches sur la nature du tissu cicatriciel et sur les moyens 
de remédier aux difformités qu’il cause quelquefois. Aujourd'hui, je me 
permets de rapporter à l’Académie le fait d’un nommé Saint-Roy, ägé de 
49 ans, lequel est entré à l’Hôtel-Dieu le 24 novembre 1856, pour y s ubir 
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l'ablation d’un cancer récidivé au milieu d’un tissu cicatriciel. L'altération 
occupait la tête du sourcil droit, le bord interne des paupières correspon- 
dantes, le sac lacrymal et le dos du nez. 

» Je ne veux pas m'occuper du mode d'apparition de la maladie et de 
deux applications de caustiques faites dans l'intention de l'anéantir; mais 
je désire surtout faire savoir ce qui s’est passé après l'opération et ce qui à 
rapport à la physiologie. 

» Ce fut le 26 novembre 1856 que je pratiquai avec le bistouri FPabla- 
tion d’un partie du sourcil, des deux portions internes des paupières deve- 
nues dures et tendues comme une lame de carton, et l’extirpation d'un 
tissu cicatriciel recouvrant un côté du nez et le sac lacrymal. 

» Immédiatement après cette ablation, je procédai à la réparation de la 
perte de substance en taillant un lambeau aux dépens du front; il fut abaisse, 
incliné, et sa base fut fixée sur le côté du nez par la suture entrecoupée. 

» Le septième et le huitième jour, les points de suture furent enlevés. 
Le greffe avait pris racine, et une continuité de tissus et un accord de vita- 
lité l’indiquaient suffisamment. 

» D'abord dans le pédicule seul s'était localisée la sensibilité, et plus 
tard elle gagna la totalité du lambeau, qui fut susceptible de toutes les im- 
pressions. Mais les piqures et les excitations étaient rapportées au pédicule 
lui-même. 

» Dès que la sensibilité et la vitalité furent incontestables dans le lam- 
beau, ce qui fut facile à prouver par la sortie d’un sang rouge à la suite de 
piqüres superficielles, dès lors il me fut démontré qu'il était temps d’entre- 
prendre la seconde partie de l'opération, le lambeau pouvant vivre par Iui- 
mêine après la section du pédicule. C’est le 10 février que je songeai à uti- 
liser le pédicule pour effacer le reste de la difformité. Pour cela, je ravivai 
les surfaces, je détachai obliquement le pédicule du lambeau, je l'inclinai 
vers les paupières, le grand angle de l'œil, et je le fixai à ces diverses par- 
ties à l’aide de points de suture entrecoupée. 

» Le déplacement total du pédicule à suffi pour compléter Pautoplastie 
nasale et palpébrale, Gette greffe charnue permet à la vision de s’exécuter 
facilement, et avant l’opération il en était autrement. 

» L'opération sanglante qui a été pratiquée chez ce malade, la répa- 
ration qui l’a suivie, et les phénomènes qui se sont passés alors, méritent de 
fixer l'attention. 

»* D'abord il est à noter que la base du lambeau à pris racine sur le tissu 
inodulaire ravivé. La communication s’est nécessairement établie dans ce 
point entre les parties molles du nez et le lambeau lui-même. Là il s’est fait 
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une circulation nouvelle entre les surfaces saignantes. Pendant quelques 
jours, le lambeau a été principalement alimenté par le pédicule jusqu'à ce 
que la continuité vasculaire fût établie. Jusqu'à ce que la circulation du 
pédicule et celle de la base du lambeau se fussent prêté un mutuel 
concours, le lambeau est demeuré insensible, flasque, et à basse tempé- 
rature dans la plus grande partie de sa surface. Ce n’est qu’exclusive- 
ment dans le pédicule que la sensibilité s'est conservée et est demeurée 
intacte. Aussi n’existait-1l aucune communauté de fonctions entre la base du 
lambeau et son pédicule. Il n’y a eu de sensibilité réelle dans la surface de 
la greffe animale que lorsque la circulation nouvelle a été établie entre les 
surfaces saignantes. 

» L'examen attentif que nous avons fait jour par jour des changements 
survenus dans les parties prothétiques nous à permis de voir naître la sensi- 
bilité; d’abord douteuse, puis obscure, et enfin évidente. Les piqüres, les 
attouchements ont été d’abord nuls, et par degré on a pu y découvrir des 
changements de température et d’excitation qui étaient rapportés par le 
malade au pédicule, dans le principe. 

» On comprend qu'on se soit vivement intéressé au résultat de la seconde 
opération ou au déplacement du pédicule du lambeau. Ici on voit ce pédi- 
cule devenir insensible après sa section, et ce n’est que lorsqu'il a pris des 
adhérences solides avec les deux paupières, que des phénomènes curieux 
et intéressants ont pu y être découverts. Ils ont tous rapport à la circula- 
tion et à la sensibilité. 

» La circulation ne se fait plus du tout par la primitive place ou le lam- 
beau avait été pris, puisqu'il s’en trouve complétement détaché : aussi une 
nouvelle circulation s'est-elle complétement créée entre le lambeau et les 
parties sur lesquelles il a été fixé. Dès lors ce sont de nouveaux vaisseaux 
qui établissent de nouveaux rapports entre les surfaces. Cette circulation 
nouvelle s'est perfectionnée avec le temps, c'est-à-dire que les vaisseaux 
ont pris des proportions plus considérables; aussi les piqüres du lambeau 
fournissaient-elles du sang rouge avec la plus grande facilité, 

» Des nerfs ont dü se créer probablement aussi à la manière des vais- 
seaux, et se perfectionner en raison directe de la sensibilité. Voilà pourquoi, 
sans doute, la sensibilité suit progressivement le développement de la circu- 
lation. | 

» Mais ce qu'il y a de fort remarquable dans ce renouvellement de sen- 
sibilité, c’est son apparition, son augmentation d’intensité en raison de la 
circulation, et dans un lieu où le lambeau n'offre plus aucune communica- 
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tion avec la région où il a été emprunté. En effet, il y a séparation vascu- 
laire et séparation nerveuse complètes entre les parties prothétiques et le 
lieu qui les a fournies; car la sensibilité est complétement rapportée par 
l’opéré au nonveau domicile du lambeau. Par conséquent, il s’est établi une 
communauté de sensibilité et de circulation avec la région réparée. Rien, 
suivant moi, ne prouve mieux unité du système nerveux en ce qui a rap- 
port à la sensibilité, quels que soient les rapportsindirects des nerfs du lam- 
beau avec les nerfs du point réparé. » | 


 ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse du 18 juillet 1860. Deuxième communication ; 


par le P. Seccar. 


« Permettez-moi de revenir une autre fois sur quelques points relatifs aux 
observations de l’éclipse passée, pour éclaircir quelques sujets restés encore 
douteux dans ma première communication. 

» En parlant des rayons lumineux ou aigrettes qui débordaient la cou- 
ronne de la Lune, je disais que leur origine ne n'était pas encore assez bien 

‘constatée, et qu’on aurait bien pu appeler en jeu pour les expliquer l'ac- 
tion atmosphérique terrestre. Cette conjecture est maintenant pour moi 
passée au degré de certitude : avec des éclipses artificielles, j'ai réussi 
à imiter parfaitement le phénomène, et je me suis convaincu que l'illu- 
mination de notre atmosphère est sufhsante pour le produire. Si l’on intro- 
duit dans une chambre avec un héliostat un large faisceau de rayons 
solaires, et que pour en voir mieux la marche on excite de la poussière ou 
on fasse avec de l’encens brülé un nuage artificiel, et qu’on iutercepte 
la marche de ce faisceau âvec un écran dentelé au bord, en regardant de 
côté on verra une multitude de rayons parallèles ; mais si l’on place l'œil dans 
la direction de son axe, on verra par un effet de perspective une couronne 
de rayons divergents, dont la position dépendra des proéminences de l'écran, 
et, selon la position de l’œil, on pourra avoir ces rayons tous convergents 
au centre, ou plus ou moins inclinés et presque tangents au limbe de l'écran. 
Le même effet sera produit si, l’écran étant peu dentelé, l’ouverture par la- 
quelle entrent les rayons n’est pas bien régulièrement circulaire, mais porte 
des dentelures. Ces deux causes de production de rayons se réunissent émi- 
nemment dans l’éclipse solaire : les montagnes lunaires agissent comme 
des écrans irréguliers pour intercepter plus ou moins les rayons provenant 
des parties plus vives de la couronne, et les protubérances solaires avec leur 
éclat éclairant irrégulièrement tout autour de l'atmosphère terrestre doivent 
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faire l'effet des ouvertures irrégulières. On explique ainsi les rayons obli- 
ques ou non concurrents au centre ni de la Lune ni du Soleil, qu'on à 
observés en quelque occasion. Cependant la couronne elle-même près du 
bord solaire et les protubérances ont été tout à fait inimitables avec les 
différents moyens que j'ai essayés : les franges ainsi produites à l'extérieur 
sont très-limitées et d’un caractère tout à fait différent de la couronne; et 
les proéminences que j'ai produites avec des boules couvertes de cristaux 
et d’autres matières ont été aussi d’une teinte et de caractères optiques par- 
faitement différents des protubérances solaires, et je n’ai pu réussir à rien 
produire de semblable. 

» J'ai déjà dit comment ces proéminences se couvraient et découvraient 
selon le mouvement de la Lune : maintenant, après avoir mesuré sur les 
photographies les angles de position des protubérances, j'en ai trouvé une 
qui se développe très-bien dans la première et dernière épreuve, et je trouve 
une différence de 6° dans la position. Dans la première elle est 242°, dans 
la dernière 248°. Quelle que soit l'erreur du zéro absolu ( qui doit être tres- 
petit), cet angle est relatif, car la direction du mouvement diurne était 
donnée à très-peu près par l’ombre d’un fil métallique tendu dans la 
chambre obscure, près de la plaque. Une autre protubérance dans la partie 
opposée du disque dans la première épreuve a 78°, et dans la dernière 76°. 
Voici les angles de toutes les autres principales, en comptant sur l'image 
renversée de l’est pour le nord, à Pouest, etc. 

» Première épreuve : 78°; 88°; 113°; de 135 à 148°, trés-large; 212°, 
isolée; 24922. 

» Derniere épreuve : 10°; 40°, nuage ; 76°; 290°; 300°; 248°. 

» L’arc rose visible près du commencement et la fin de la totalité à fait 
l’inipression aussi vive que les protubérances, et cette force chimique est 
sans doute due à leur couleur violette. . 

» Une autre circonstance très-remarquable (et qui, étant répétée dans les 
deux photographies du milieu de la totalité, ne peut être l'effet du hasard) 
est celle-ci, que Pauréole en général se trouve plus développée selon un dia- 
metre que selon l’autre qui lui est perpendiculaire. Or la direction du plus 
grand développement ne coïncide pas avec la ligne de marche de la Lune, 
ni avec la direction des aigrettes visibles à l'œil nu; elle correspond, au 
contraire, à la direction de l'équateur solaire et la ligne de moindre exten- 
sion à son axe polaire. Cela, comme on voit, serait un résultat très-intéres- 
sant, et qu'il faut chercher à vérifier dans les autres photographies ; dans 
cela, noûs avons un avantage dans nos épreuves, que le tenrps ayant été tres- 
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court, Les rayons dus à l'influence atmosphérique terrestre n'ont fait ancune 
impression, et n'ont pu troubler l'action de l'atmosphère solaire, 

» Le fait, bien constaté dans cette occasion, que le Soleil est recouvert 
d’une couche gazeuse de couleur pourpre, m’a fait soupçonner qu’on de- 
vrait obtenir un diamètre solaire différent selon la qualité des verres qu'on 
emploie pour observer le Soleil. En ce moment, mes moyens d'observation 
ne sont pas trop parfaits ; j'ai cependant voulu l'essayer avec un petit hélio- 
mètre de Dollond, de construction optique excellente. Avec cet instrument, 
j'ai constaté que lorsque les disques sont parfaitement en contact avec un 
verre rouge, ils paraissent séparés d’un petit fiiet avec le verre de teinte 
bleue neutre. Cet intervalle est à peu près 2”. Les astronomes pourvus de 
moyens plus puissants pourront vérifier et discuter mieux ce résultat. 

» Le verre noir gradué de M. Lerebours que j'ai employé à l’observation 
de l’éclipse m'a fourni indirectement un moyen. excellent photométrique 
pour évaluer l'intensité de la lumière solaire près du centre et des bords du 
disque. Ce verre est formé d’un prisme rectangulaire long de 8 centimètres 
et large de 22 millimètres. Son épaisseur relative varie de 1 centimètre à 
2°, 95, etil est achromatisé avec un verre blanc. Or, lorsqu’on fait ces &b- 
servations en plein soleil, il faut employer la partie plus épaisse, pendant 
que, durant la dernière partie de l'éclipse, J'ai été obligé d'employer la 
partie la plus mince pour voir nettement le bord. Cela prouverait que la 
lumière pres du bord est bien inférieure en intensité à la moitié de celle 
qu'on a pres du centre. Cette graduation de la lumière est déjà même con- 
statée par les observations rapportées dans la première communication. Il 
est bon de remarquer que le verre, dans sa partie plus mince, laisse à 
peine passer les rayons d’une lampe Carcel visible à 20 centimetres de dis- 
tance dans la nuit. 

» Je viens maintenant à l'examen de l'obscurité générale, qui a été géné- 
ralement moindre qu'on ne s’y attendait. Cela est dû sans doute en grande 
partie aux flammes nombreuses qui entouraient la Lune, et que plusieurs 
observateurs constatèrent à l'œil nu, en disant que le Soleil tenait du feu 
(el sol tiene fuego), et à la forte lumière de la couronne. Cependant je crois 
que beaucoup est dù à l’illumination de la portion d’atmosphère visible 
du centre même de la zone de totalité, et qui, près de Fhorizon, est éclairée 
par le Soleil. En effet, M. Biot (Comptes rendus, t. XXXIX, p. 825) a dé- 
montré qu'un rayon lumineux qui marche horizontalement dans l’atmo- 
sphère, est entré en celle-ci dans un point qui est distant de 7° 30’ du lieu 
de l'observateur, et qu'un rayon qui marche à 10° d’élévation au-dessus de 
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l'horizon est entré à 2° 19’ de distance, en supposant ces angles mesurés au 
centre de la terre : or la section du cône d'ombre totale n'avait cette fois 
que 2° de rayon à peu près à la surface terrestre. 11 résulte donc que jusqu’à 
une élévation d'au moins 10°, on voyait une grande partie de l'atmosphère 
terrestre éclairée par le Soleil. Cela explique la lumière jaune visible prés 
de l'horizon, et encore pourquoi on à pu voir près du Soleil, malgré Ja 
lumière de la couronne, les étoiles Castor et Pollux, et on n’a pas pu voir 
Sirius et la Lyre, qui sont bien plus brillantes, mais qui se trouvaient alors 
plus près de l'horizon. 

» Je vous disais dans l’autre Lettre que le déclinomètre à été observé 
chaque heure : cela n’est pas exact; les observations ont été faites de 15 en 
15 minutes avant l’éclipse, et de 5 en 5 minutes près de la totalité et durant 
la totalité même; et sa marche, sensiblement la même qu’à l'ordinaire, 
montre la fausseté de certaines théories relatives à ce sujet, émises au- 
trefois. 

» À propos du magnétisme, nous sommes ici actuellement dans de conti- 
nuelles perturbations magnétiques, qui paraissent liées à l’état orageux de 
notre atmosphère. L'autre jour (7 août), à l'instant d’un éclair, le bifilaire 
dévia de 15 divisions! Le soir des 7, 8 et 9 courant, nous avons eu toujours 
un peu de lumière au nord, avec forte perturbation magnétique. IL parait 
que, cette année, l’époque des perturbations, qui d'ordinaire arrive à la-fin 
d'août, a beaucoup anticipé. Le 7, jour de la plus grande perturbation, le 
temps a été très-orageux. » 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE — Rapport sur des coquilles rapportées de la Nouvelle- Calédo- 


nie par M. le colonel du génie Corryx, et données par M. le maréchal 
Vaillant. 


(Commissaires, MM. le Maréchal Vaillant, Milne Edwards, 
Valenciennes rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. le Maréchal Vaillant, M. Milne Edwards 
et moi, de faire connaître le mérite de plusieurs espèces de coquilles rap- 
portées de la Nouvelle-Calédonie par M. le colonel du génie Coffyn. 

« La Nouvelle-Calédonie, découverte par Cook en 1772, a été visitée 


par Labillardière en 1792, qui a rapporté de cette île un grand nombre de 
plantes. | 
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» Ce célébre botaniste s’occupa trés-peu de la zoologie de ce pays, et 
cependant il a donné au Muséum d'histoire naturelle plusieurs oiseaux in- 
téressants qui figurent encore aujourd'hui dans la grande collection ornitho- 
logique du Muséum d'histoire naturelle. Il ne paraît pas en avoir rapporté des 
coquilles, quoique plusieurs de Mollusques du genre des Helix, et de la sub- 
division des Bulimus de Lamarck y soient abondantes. On peut en juger par 
le nombre de ces coquillages trouvés par les récents explorateurs de cette île 
depuis qu’elle est devenue une possession française. Presque tous les offi- 
ciers de l’Arche-d’ Alliance ou du Catinat ont collecté de ces Bulimus, qui sont 
restés dans des collections particulières. Des amateurs tres-zélés pour la 
conchyliologie les ont décrites et ont ainsi augmenté de leur description la 
liste tres considérable des Gastéropodes pulmonés terrestres où à quatre 
tentacules. 

» Nous avions pu acheter pour les collections dont l’arrangement nous 
est confié au Muséum, un ou deux exemplaires des espèces remarquables 
qui vivent sur les plantes de la Polynésie australe. Ces espèces ont toutes 
sur la columelle ou sur la lèvre un dépôt calcaire abondant, et un bourrelet 
plus ou moins épais. 

» On voit déjà ces sortes de dents représentées sur le dessin d'une de 
ces coquilles donné par M. Martyn, figurée sous le nom de Limax fibratus 
(Martyn, Conchyliologie, PL. XXF ): c’est une coquille des îles des Amis. 
On peut se demander si le Bulime nommé par M. Gassies sous la même 
dénomination spécifique (Gassies, Journal de Conchyliologie, 1857, 3° Ca- 
hier, p. 283), appartient réellement à l'espèce de Martyn. 

». Ce Bulime à columelle dentée et un peu tordue parait être une forme 
de limaçon propre aux îles du grand Océan Indien. Elles sont généralement 
de petite taille; voici la grandeur de ces coquilles prises sur les individus 


du Muséum : 


Bulimusscarabuss. ue. le 0,045 
Bulimus caledonicus........... 40:05 
Bulimus Lessoni.1.::2..:.,. 02000 ,065 


» Nous avons à vous signaler en première ligne, dans la petite collection 
donnée par M. le Maréchal Vaillant qui la tenait de M. le colonel Coffyn, 
une tres-belle espèce de Bulime qui manquait encore aux collections du 
Muséum d'histoire naturelle : le Bulimus Souvillei décrit par M. Morelet et 
figuré dans le Journal de Conchyliologie, PL. IX, fig. 13. Nous regrettions 
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beaucoup de ne pas voir cette coquille très-belle dans les séries du Muséum, 
parce qu’elle n’est pas rare dans les bois de Balade, établissement principal 
des Français dans l’île; elle y a été découverte par M. Magen, officier de la 
marine, embarqué sur l’Arche-d’ Alliance, et qui en avait rapporté une dou- 
zaine au moins dès la première exploration. 

» Cette belle espèce va figurer dans le genre si nombreux en espèces dans 
notre collection nationale; nous aurons soin de faire connaîtresur l'étiquette 
lenom du donateur, et la date d'entrée dansla collection. C’est une habitude . 
à laquelle nous ne manquons jamais dans toutes les parties zoologiques ou 
botaniques du Muséum d’histoire naturelle. 

» Nous pouvons encore signaler le Pyrula rapa, coquille toujours rare et 
recherchée. 

» Le colonel Coffyn a été encore plus heureux sous le rapport scienti- 
fique dans ses recherches, dans ses récoltes en Acéphales marins. 

» Il à trouvé une nouvelle espèce du genre Marteau (Malleus), qui pren- 
dra place dans le Muséum sous le nom de Malleus Coffyni, Val. Il est carac- 
térisé par l’obliquité de la fossette du ligament. 

» Un autre genre de la famille des Ostracées est celui des Pernes. Celle que 
M. le colonel a découverte est une coquille très-voisine du Perna canina 
de Lamarck; on peut lui donner la dénomination de Perna Coffyni, Val. 
Secondement, nous avons une seconde espèce remarquable par l'angle très-- 
aigu qui suivent les stries d’accroissement du corselet. Je la nommerai 
Perna angulifera, Val. 

» Une troisième espèce a des ressemblances assez grandes avec le Perna 
femoralis de Lamarck. Je la dédierai, comme l’espèce de Marteau signalée 
plus haut, au colonel, dont les recherches viennent d'enrichir le Muséum ; 
elle ira prendre place dans nos collections à côté de ses congénères sous le 
nom de Perna Coffyniana, Val. 

» Ces noms seront, nous l’espérons, un encouragement à donner aux 
officiers qui aimeront à voir leurs noms inscrits dans les grandes collections 
du Muséum d'histoire naturelle, visitées journellement par un si grand 
nombre de naturalistes français et étrangers, et qui le seraient peut-être 
encore plus si la place ne manquait pas aux administrateurs pour y 
disposer plus convenablement les collections si précieuses qui composent 
le Musée. 

» La Commission ne peut que remercier M. le colonel Coffyn d’avoir 
consacré quelques moments de ses loisirs à des investigations utiles aux pro- 
grès de la zoologie, eten particulier à l’étude de la conchyliologie; et elle 
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demande à l’Académie d'engager cet officier supérieur dans l'arme savante 
à laquelle il appartient, de continuer des recherches dont il pourra faire 
profiter l’histoire naturelle et l’une des branches de cette science. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


BOTANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. WWreponecr, relatif au 
Cynomorium coccineum. 


(Commissaires, MM, Brongniart, Tulasne, Decaisne rapporteur.) 


« Ainsi que son titre l'indique, le Mémoire dont nous avons à rendre 
compte à l’Académie porte sur une des plantes les plus singulières du règne 
végétal, et une de celles qui, depuis un siècle, ont le plus occupé les bota- 
nistes. Elle a fourni, entre autres, à L.-C. Richard la matière d’un impor- 
tant travail, et tout récemment elle a été l’objet des recherches de M. J. 
Dalton Hooker, l’un des botanistes les plus autorisés de notre temps. 

» Dans une introduction placée en tête de son Mémoire, M. Weddel! 
soumet à une revue critique les opinions de ses devanciers sur la structure, 
le mode de végétation et les affinités naturelles de cette plante, sans en 
excepter celles qu’il a émises lui-même il y a une dizaine d’années. 

» La famille des Balanophorées, à laquelle appartient le Cynomorium, est 
toute composée de parasites, Elle comprend aujourd’hui une trentaine 
d'espèces inégalement réparties entre l’ancien et le nouveau monde. Le 
Cynomorium, de même qu’un petit nombre d’autres végétaux de familles 
essentiellement tropicales ou australes (Chamærops, Pelargonium, Stapelia, 
Gomphocarpus, elc.), qui sont comme autant de membres égarés de flores 
étrangères à nos latitudes, s’avance jusqu’au centre du bassin méditerra- 
néen, à l'ile de Malte, sur les côtes septentrionales de l’Afrique, sur celles 
de l'Espagne et, plus loin encore vers le Nord, jusqu’en Toscane. Remarqué 
par les plus anciens botanistes italiens, et surtout par Boccone, il fut classé, 
suivant les idées et les aperçus de ceux qui l’observaient, tantôt parmi les 
champignons, tantôt parmi les plantes d'organisation plus élevée. Je n'ai 
pas besoin de dire que depuis Micheli, et par suite des recherches de ce 
naturaliste célèbre, le Cynomorium a définitivement pris place parmi les 
végétaux phanérogames, et que sa structure à été d'autant mieux comprise, 
qu'on a pu s’éclairer par l'examen d’un plus grand nombre de plantes ana- 
logues, c’est-à-dire appartenant comme lui au type des Balanophorées. 

» Les études botaniques semblent entrer, depuis quelques années, dans 
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une nouvelle phase, et on doit reconnaître que leurs procédés se sont nota- 
blement améliorés. On ne se contente plus, pour expliquer la structure des 
végétaux, et même simplement pour en déterminer les espèces, d’échan- 
tillons d’herbiers presque toujours incomplets dans quelques-unes de leurs 
parties et toujours déformés, on veut observer les végétaux vivants, dans 
toutes les phases de leur vie, depuis l'instant de la germination jusqu’à la 
maturité des graines, et, lorsqu'il s’agit de travaux monographiques, dans 
tonte la série des variations dont les types spécifiques sont susceptibles. 
Cette voie lente, mais féconde en résultats, fait tous les jours mieux appré- 
cier l'institution des jardins botaniques, c’est-à-dire des collections vivantes, 
dont les herbiers ne seront un jour que le complément, au lieu d’être, 
comme ils le sont de nos Jours, la partie principale du matériel scientifique. 
Malheureusement il est beaucoup de végétaux, et la grande majorité des 
parasites est du nombre, qui n’ont pas encore pu être assujettis à aucun 
mode de culture, et c’est là précisément ce qui en retardera l'étude peut- 
être bien longtemps encore. En présence de cette lacune de nos jardins bo- 
taniques, M. Weddell n’a pas hésité à se transporter sur les lieux où croît 
le Cynomorium. En 1857, il se rendit à Oran, où la plante est assez com- 
mune, et il y séjourna deux mois, suivant jour par jour son développement. 
Il en rapporta aussi des graines, afin d’en étudier plus à loisir la germination 
à Paris, à l’aide d’une de ces petites serres à multiplication dont on fait un 
si fréquent usage dans nos jardins botaniques, soit pour faire enraciner les 
boutures, soit pour faire germer les graines de végétaux exotiques auxquelles 
la chaleur seule de notre climat ne suffirait pas. 

» C’est à M. Weddell, ainsi qu'aux botanistes qui, avant lui, ont parcouru 
l'Algérie, que nous devons de savoir que le Cynomorium est indifférent sur 
le choix des plantes qui doivent lui fournir sa nourriture. Ce parasite im- 
plante ses suçoirs sur toutes les espèces qui se trouvent à sa portée, qu’elles 
soient monocotylédonées ou dicotylédonées, vivaces où simplement an- 
nuelles ; seulement, dans ce dernier cas, son existence cesse avec celle de 
la plante nourricière, tandis qu’elle se prolonge indéfiniment sur les espèces 
vivaces. Cette disposition du Cynomorium, sans être un fait bien commun 
dans le monde des végétaux parasites, est loin cependant d’être sans 
exemple. Nous le retrouvons effectivement sur notre Gui commun, qui 
croit, peut-on dire, sur tous les arbres de nos climats; la principale diffé- 
rence, entre les deux plantes, étant dans le site propre à chacune d'elles, 
puisque le Gui est tout aérien, tandis que le Cynomorium ne s'attaque qu'aux 
parties souterraines des plantes. | 
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» La tige du Cynomorium est un rhizome charnu, couvert d’écailles, tou- 
jours enfoui sous la terre, mais poussant çà et là des rameaux qui s'élèvent 
verticalement hors du sol, et qui ne sont, à proprement parler, que ses in- 
florescences. Leur structure est la même que celle du rhizome : comme ce 
dernier, ils sont charnus, formés d’un abondant tissu cellulaire, à peu prés 
homogène dans toutes les parties de la plante, et dans lequel sont dissémi- 
nés des vaisseaux rayés dont les agrégations forment des prismes triangu- 
laires. On voit que cette structure intérieure rappelle d'assez près celle des 
monocotylédones. A l'extérieur, les tiges aériennes florifères du Cynomorium 
sont revêtues d’écailles plus fermes que celles de la partie souterraine ; leur 
teinte générale est le rouge de sang, qui tire insensiblement sur le brun noir 
à mesure que la plante vieillit. 

» Les suçoirs du Cynomorium naissent exclusivement sur les racines. 
Celles-ci se renflent à leur extrémité, sur laquelle bientôt un petit mamelon 
conique fait saillie. C’est là le suçoir destiné à s'implanter dans une racine 
étrangère. Il se comporte vis-à-vis d’elle comme le feraient les sucoirs de la 
Cuscute, en traversant le systéme cortical, et en allant se greffer sur le 
faisceau vasculaire central. A part la perforation qu’elle en éprouve, la ra- 
dicule nourricière demeure intacte; c’est une particularité qu’on a d’ailleurs 
observée dans le parasitisme des Orobanches. 

» Les tiges ou, plus exactement, les rameaux florifères du Cynomorium 
sont cylindriques, charnues, très-grosses relativement à leur longueur, qui 
n’atteint guère que 20 à 30 centimètres. Elles se terminent par une sorte de 
massue, qui n’est que l’agrégation des appareils floraux au nombre de plu- 
sieurs centaines et même de plusieurs milliers. Quelle est la nature de cette 
inflorescence ; à quel type faut-il le rapporter ? A première vue, on serait 
tenté de l’assimiler à celle des Massettes (Typha) de notre pays; mais 
M. Weddell a reconnu que cette inflorescence, en apparence si simple, se 
compose en réalité d’une multitude de petites cymes triflores et détermi- 
nées. En examinant cette sorte d’épi dès son plus jeune âge, on voit les 
fleurs naître par groupes à l’aisselle de bractées charnues disposées en 
spirale. Ce fait avait échappé à tous les botanistes, qui,'avant lui, n’avaient 
observé le Cynomorium que sur des échantillons desséchés et, par suite, 
tout à fait déformés. 

» Dans l'examen des organes de Ja reproduction, M. Weddell a fait 
preuve d’une délicatesse d'analyse remarquable. Un des caractères généraux 
de la famille des Balanophorées est d’avoir des fleurs unisexuées, monoiïques 
ou dioïques; la seule exception à cette régle nous est offerte par le Cyno- 
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morium, dont les fleurs sont polygames. Mais si ce mélange de fleurs mâles, 
femelles et hermaphrodites accroit quelque peu la difficulté des recherches 
analytiques; d'autre part, ainsi que le fait observer M. Weddell, cette réu- 
nion de fleurs staminées au milieu de fleurs d’une autre nature est un gage 
de plus donné à la fécondation des germes, et par suite à la formation de 
la graine, qui fait souvent défaut dans les fruits des autres genres de Bala- 
nophorées. Cette circonstance a permis à M. Weddell de pousser plus loin 
qu’on ne l'avait fait jusqu'ici l'étude de ces derniers organes. 

» La structure des anthères et celle du pollen n’offrent rien de bien parti- 
culier ; nous ne nous y arrêterons donc pas. Mais il n’en est pas de même des 
fleurs femelles. L'excessive ténuité et la mollesse des organes, la difficulté de 
faire des coupes bien nettes et qui en mettent à nu les parties constituantes, 
rendent suffisamment compte de la divergence des opinions qui ont étéémises 
à cet égard par les botanistes de premier mérite, tels que MM. J. Dalton 
Hooker, Hofmeister, etc. M. Weddell lui-même avait eu la sienne, il y a dix 
ans; elle était fausse, et il en fait l’aveu : « Les résultats, dit-il, que m'ont 
» fournis de bons matériaux, m'ont convaincu que les idées que je m'étais 
» formées sur la hature du pistil des Balanophorées étaient tout à fait erro- 
» nées. » On aime à trouver cette loyauté dans les déclarations des hommes 
de science. 

» Indépendamment de la détermination des parties florales et du fruit 
que M. Weddell a décrit avec une exactitude dont l’un de nous a pu se 
convaincre, il restait à élucider un point très-controversé relativement à l'or- 
ganisation de la graine. 

» Malgré l'autorité de ceux qui ont soutenu l'opinion contraire, l’ovule 
du Cynomorium est pourvu de téguments ; il a par conséquent un micro- 
pyle et un albumen charnu contenant un A turbiné sans aucune 
trace de lobes cotylédonaires, et identique de forme avec celui de plusieurs 
autres végétaux parasites du même groupe, et la pointe de cet embryon, 
c'est-à-dire la région d’où sortira la radicule, est tournée vers le micropyle, 
suivant la loi commune. 

» Ainsi que nous l'avons dit plus haut, M. Weddell ne s’est point arrêté 
à l'analyse des organes du Cynomorium adulte; il a étendu ses recherches à 
la germination elle-même, dont on n’avait encore aucune idée. Pour y par- 
venir, il s’est servi d’une petite serre portative où la chaleur pouvait être 
réglée à volonté. En élevant la chaleur à + 30°, M. Weddell eut la satisfac- 
tion de constater un commencement de germination. Les graines produi- 
sirent un prolongement radiculaire blanchâtre, demi-transparent, d’une 
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texture utriculaire délicate, mais qui offre ce phénomène trés-singulier et 
jusqu'ici sans exemple, d’être constamment dressé vers le ciel au lieu de se 
diriger vers la terre, comme cela a lieu dans la presque universalité des vé- 
gétaux phanérogames. Cette exception si remarquable à une loi générale a 
entrainé M. Weddell à des considérations qu’il serait peut-être hors de pro- 
pos de rapporter ici. Nous nous bornerons à signaler le rapprochement qu'il 
fait de cette radicule ascendante avec les tigelles des autres végétaux phané- 
rogames, lui laissant la responsabilité de cet aperçu, et exprimant avec lui 
le vœu que ce point intéressant de physiologie végétale soit repris par les 
observateurs qui se trouveront en mesure de le faire. 

». En résumé, le travail de M. Weddell, que l’un de vos Commissaires a 
pu vérifier dans ses parties les plus essentielles, peut être considéré comme 
une de nos monographies les meilleures et les plus complètes. L'auteur y 
associe la rigueur des analyses à la justesse des appréciations. 

» Ce Mémoire est accompagné de dessins anatomiques extrêmement bien 
faits; et l’on sait de quelle importance est ce genre d'illustration pour les 
travaux scientifiques, pour ceux surtout qui traitent d’organogénie. Ces 
dessins, ébauchés par l’auteur, ont été reproduits par le‘pinceau exercé de 
M. Riocreux. 

» Vos Commissaires pensent donc que par la nouveauté des observations, 
leur exactitude et l'importance du sujet, le travail de M. Weddell est digne 
de l’approbation de l’Académie, à laquelle nous demanderions de le faire 
insérer dans le Recueil des Savants étrangers, si déjà il ne devait être publié 
très-prochainement dans les Ærchives du Muséum. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


+ 
MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — Recherche de l'azote et des matières organiques dans les 
substances minérales ; par M. Derxsse. 


(Commissaires, MM. Balard, de Senarmont, Delafosse.) 


« Les matières organiques existent en quantité très-notable dans la plu- 
part des substances qui composent l'écorce terrestre. Pour constater leur 
présence, il suffit de chauffer légèrement ces substances dans un tube de 
verre; car alors il se dégage une odeur empyreumatique très-sensible,. et 
même dans certains cas il se dépose des matières bitumineuses. La distil- 
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lation qui s'opère est tantôt acide, tantôt alcaline, quelquefois l’un et 
l’autre. Quand elle est acide, du soufre, de l’acide nitrique ou fluorhydrique 
ou quelque autre acide, se dégagent ordinairement de la substance soumise 
à l'essai. Mais le plus généralement elle est alcaline, et il se produit de l’am- 
moniaque qui se forme aux dépens de matières organiques azotées. 

» Comme l'azote des matières organiques peut être dosé avec une très- 
grande précision, il m'a paru intéressant de le rechercher dans les roches et 
même dans les minéraux. Le procédé qui a été employé est celui de Will 
et Warrentrapp, perfectionné par M. Peligot. Les substances minérales con- 
tenant extrêmement peu d'azote, il était nécessaire d’opérer sur de grandes 
quantités qui s’élevaient à 20 et quelquefois à 4o ou à o grammes. En outre, 
le saccharate de chaux destiné à neutraliser l'acide sulfurique était très- 
étendu et se versait à l’aide d'une burette graduée du système de M. Hervé- 
Mangon. Dans les expériences pour le dosage de l'azote qui étaient très- 
nombreuses, j'ai d’ailleurs été secondé par MM. Brivet et Babinski. 

» Minéraux. — Si l’on examine successivement les divers minéraux, on 
reconnait facilement qu'ils renferment de l’azote et des matières organiques, 
même lorsqu'ils sont le mieux cristallisés. La chaux fluatée verte contient 
0,08 millièmes d'azote; le quartz enfumé du granite 0,20; l’opale du 
trachyte, 0,30, l’opale des geysers de l’Islande, 0,12; la calcédoine du 
mélapyre, seulement 0,07; il y en a donc notablement moins que dans le 
quartz du granite. 

» Le pyroxène, l’amphibole et leurs variétés, le grenat, le mica, le dis- 
thène, la staurotide et en général les silicates, ne donnent que très-peu 
d'azote. L'émeraude aigue-marine de Sibérie n’en contient que 0,04 ; mais 
il yen a 0,22 dans la topaze fortement colorée du Brésil, qui est associée au 
diamant et connue dans la bijouterie sous le nom de topaze brûlée. Sa belle 
couleur jaune-rougeûtre tient à une matière bitumineuse qui se volatilise 
par la distillation, puis va se condenser de nouveau dans le tube. Parmi les 
hydrosilicates, le talc, la stéatite et même les zéolithes ne donnent que des 
traces d’azote. 

» La baryte sulfatée blanche, à grands cristaux spathiques, en contient 
0,10; le gypse grenu des environs de Paris, 0,26. Généralement il y a de 
l’azote en quantité dosable dans les sulfates que nous offre la nature, et il en 
est de même pour les carbonates. 

» Ainsi, le spath d'Islande le plus transparent renferme des matieres or- 
ganiques, et on y trouve jusqu’à 0,15 d’azote. Il y en a autant dans la chaux 
carbonatée qui est en stalactites et qui s’est formée par infiltration. Un fer 


( 288 ) 
carbonaté spathique bien cristallisé renfermait 0,19 d’azote, et il y en avait 
0,17 dans une smithsonite concrétionnée. 

» Les minéraux cristallisés que nous offre la nature contiennent donc de 
petites quantités d'azote et de matières organiques; toutefois l'azote ne dé- 
passe pas quelques millièmes dans ceux qui en contiennent le plus. 

» On peut craindre que cet azote ne soit accidentel et ne provienne d’in- 
filtrations de la surface; mais l'expérience montre que l’on obtient des ré- 
sultats très-voisins ou à peu près constants, lorsqu'on opère sur les mêmes 
minéraux se trouvant dans les mêmes conditions de gisement. 

» Bien qu'il puisse paraitre extraordinaire, au premier abord, de trouver 
des matières organiques dans des minéraux qui se sont formés à l’intérieur 
de la terre; il est cependant facile de s’en rendre compte, puisque ces ma- 
tières existent dans les eaux superficielles et souterraines et même dans les 
eaux minérales. 

» Corps organisés. — Les corps organisés fossiles provenant soit d'animaux, 
soit de végétaux, renferment surtout une grande proportion d'azote et de 
matières organiques. Chauffés dans le tube fermé, ils prennent une couleur 
plus foncée et souvent ils dégagent beaucoup d’ammoniaque, ainsi que des 
matières bitumineuses. 

» Divers os de vertébrés fossiles ont été examinés. J’ai constaté d’abord 
qu’un os humain provenant des catacombes de Paris, et remontant à plus 
d’un siècle, contenait encore 32,25 millièmes d’azote. 1l y en avait seule- 
ment 0,89 pour le Mégathérium ; 0,41 pour le Palæothérium du gypse pari- 
sien et moins de 0,20 pour les Sauriens appartenant à l’époque du lias. 

» Les dents et les défenses, qui sont plus compactes que les os et généra- 
lement protégées par de l'émail, conservent beaucoup mieux leurs matières 
organiques. Une dent de l’hyène des cavernes contenait 26,95 millièmes d’a- 
zote; il y en avait encore 0,84 dans le bone-bed, qui est en grande partie 
formé de dents de poissons et qui se trouve à la partie supérieure du keuper. 

» Les défenses conservent moins bien leurs matières organiques que les 
dents, car dans une défense du Mastodonte du calcaire miocène de Sansan 
qui m'a été remise par M. Lartet, il y avait seulement 0,56 d'azote. 

» Les matières organiques des coprolites résistent bien à la fossilisation. 
Dans un coprolite du tourtia il y avait 0,37 d'azote; il y en avait encore 
0,33 dans un coprolite de Saurien qui était trés-ancien et remontait au 
muschelkalk. | 

» Les têts calcaires des Mollusques appartenant à différentes époques 
géologiques ont également été essayés. Leur proportion d'azote varie peu et 
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elle est toujours faible. Ainsi, dans les Cérites tertiaires, dans les Mol- 
lusques des faluns, dans les Polypiers du terrain dévonien, dans le rostre 
des Bélemnites, la proportion d’azote est très-peu différente et reste infé- 
rieure à 0,20. 

» Les végétaux; par cela même qu'ils sont en grande partie formés de 
carbone, résistent beaucoup mieux à la fossilisation que les animaux. On sait 
d’ailleurs qu'ils renferment une proportion très-notable d'azote, qu'ils soient 
à l’état de tourbe, de lignite, de houille ou d’anthracite. 

» En résumé, les corps organisés fossiles, animaux ou végétaux, contien- 
nent encore de l'azote et des matières organiques. En outre, lorsqu'on com- 

«pare des corps organisés appartenant à une même espèce, leur azote diminue 
généralement à mesure qu'on descend dans la série des terrains; par consé- 
quent, toutes choses égales, les substances minérales contiennent d’autant 
moins d’azote et de matières organiques, qu’elles appartiennent à une époque 
géologique plus ancienne. 

» Il faut observer cependant que la proportion des matières organiques 
ne dépend pas seulement du temps; elle dépend aussi de la nature même des 
substances que l'on considère, des roches qui servent de gangue à ces sub- 
stances, des modifications que ces roches ont éprouvées, et, en un mot, de 
circonstances très-complexes. ». 


M. Cuarezan lit un Mémoiresur un nouveau procédé pour la fabrication 
du sucre de betterave, procédé pour lequel un brevet d'invention à été 
pris au nom de MM. Chatelain et Du Rieux. 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Chevreul, Payen, Fremy. 


MEMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Maréchal Vaïzzanr présente une Note de M. Millon, qu'il résume 
comme il suit : 


« J'ai été prié par M. le D' Millon, directeur de la Pharmacie centrale à 
Alger, de mettre sous les yeux de l'Académie une Note relative à la nütri- 
fication en Algérie. 

» Ayant reconnu, par l’analyse d’un grand nombre des eaux potables 
de l'Algérie, que la plupart de ces eaux contiennent du nitre dans des pro- 
portions souvent considérables, M. Millon a été amené à rechercher par 
quels moyens s’opere la production naturelle de ce sel. 

| C, R., 1860, 20€ Semestre. (T. LI, N° 8.) 4o 
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» La composition des terres recueillies à Biskra, et exploitées dans l’oasis 
même pour la fabrication du salpêtre, lui a fourni un premier type des mé- 
langes sur lesquels il a opéré; plus tard il à fait varier à l'infini la compo- 
sition de ces mélanges, en s’attachant d’ailleurs, dans ses expériences, à ne 
pas sortir des conditions naturelles et normales de la production du nitre. 
11 abandonnait les mélanges à eux-mêmes, et, au bout de deux ou trois 
jours au moins, huit au plus, il y recherchait le salpêtre. 

» Il a pu constater de la sorte qu’on n'obtient jamais une nitrification 
rapide en dehors des conditions suivantes : 

» 1°, Un sol ou masse solide supportant les substances destinées à réagir ; 


» 2°. Un carbonate alcalin, on mieux encore un mélange de carbonates 
alcalins et terreux ; d 

» 3°, Un principe humique ; 

» 4°. Un sel d’ammoniaque. 

» Suivant la nature des mélanges, la nitrification arrive plus ou moins 
vite à ses limites; mais elle atteint son maximum en vingt ou vingt-cinq 
jours au plus. Le nitre obtenu ne dépasse guère un dix-millième de la masse 
du mélange. 

» M. Millon s'est attaché également à reconnaitre les influences natu- 
relles qui déterminent dans certaines localités les accumulations spontanées 
de nitre, grâce auxquelles on obtient des terres qui en contiennent jusqu'à 
4, 5 et même 6 parties pour 100: 

» Il a constaté d’abord que le nitre se déplace à travers un sol humide 
et se rassemble dans les couches superficielles. Ayant fait pénétrer une solu- 
tion faible de nitrate de potasse par la partie inférieure d’un prisme de terre 
végétale haut de 7 centimètres, il a trouvé, après deux ou trois arrosages à 
l'eau distillée, que le centimètre supérieur du prisme contenait six fois plus 
de nitre que le centimètre inférieur. 

» M. Millon signale ce déplacement ascensionnel du nitre comme une 
cause d'erreur à éviter dans les dosages du salpêtre, dosages qui ne peuvent 
être concluants qu’autant qu’on les opère sur la masse totale de la terre ou 
sur une partie représentant exactement la composition de la masse. 

» Un autre fait non moins important, selon M. Millon, au point de vue 
de l’accumulation du salpètre, c’est la présence du nitre atmosphérique. 
Il pense que l’air, qui renferme sans doute du nitrate d'ammoniaque, verse 
et dépose ce sel à la surface du sol, qui le retient, grâce aux pluies, à la 
rosée, à l’humectation insensible produite par le rayonnement nocturne. 
Il reste à M. Millon, pour établir et mesurer cette influence atmosphérique 
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sur la formation du salpêtre, à doser l'acide nitrique dans la pluie, dans la 
rosée, dans l’eau qu’on peut recueillir à toute heure du jour ou de la nuit 
sur les parois d’un vase de verre considérablement refroidi. 

» En résumé, M. le docteur Millon s’est attaché dans son travail à dé- 
couvrir les conditions de la nitrification et à préciser, avant tout, le point 
d'origine de ce phénomène. Il le place dans les produits ultimes de tonte 
décomposition organique, végétale ou animale : un mélange de carbonate 
alcalin et terreux, d'acide humique, d’ammoniaque et d’eau. Telle est, sui- 
vant lui, la source de toute nitrification normale, de manière que la nitri- 
fication, dit-il, s'emparant en quelque sorte du caput mortuum, indiquerait 
peut-être le moment ou le point saisissable par lequel rentrent dans le mou- 
vement de la vie les éléments chimiques ayant déjà contribué à la formation 
des animaux et des plantes. » 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Bussy, M. le Maréchal Vaillant.) 


PHYSIQUE. — Note sur l'accouplement des piles en séries hétérogènes ; 


par M. Tu. ou Moxcer. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Despretz.) 


« Dans un précédent travail j'ai formulé les lois relatives au groupement 

des piles par séries homogènes. Aujourd’hui je vais indiquer celles qui 
concernent le groupement des piles en séries hétérogènes, c’est-à-dire en 

séries composées les unes d'éléments réunis en tension, les autres d'éléments 
réunis en quantité. 

» Pour ne pas compliquer la question, nous ne l’étudierons que par 
rapport à deux séries seulement. 

» Si ces deux séries étaient homogènes, on aurait, d’après ce que j'ai dé- 
montré dans mon premier travail, 


E \ 
(1) ke | 2R+ nr (8 


pour deux groupes dont les éléments sont accouplés en quantité, et qui 
oo 


{*) E représente la force électromotrice de chaque couple, I l'intensité du courant, R la 
résistance de chaque couple, r la résistance du circuit extérieur, 7 le nombre d'éléments de 
chaque groupe. 

+ 40. 
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sont eux-mêmes réunis en tension; 


2nE 


\ o pr 
(2) a rente 


pour deux groupes dont les éléments sont accouplés en tension, et qui sont 

eux-mêmes réunis en quantité. _. 
» Mais si les deux groupes sont composés, l’un d’éléments réunis en ten- 

sion, l’autre d'éléments réunis en quantité, les formules précédentes de- 

viennent 

nE(r+i1) 


(3) RENE rs en 


quand la réunion des deux séries est faite par les pôles dissemblables ; 


ï. VO RE (r +1) 
(4) RAD PRE Ur NE 


quand la réunion des deux séries est faite par les pôles semblables (ou en 
quantité). 

» Il en résulte que l'intensité du courant dans ces deux cas est généra- 
lement inférieure à celle que fournirait l’accouplement des deux séries fait 
d’une manière symétrique, mais encore peut devenir inférieure à l'intensité 
du courant produit par une seule des deux séries. 

» Soit une pile de Daniell de 72 éléments distribués également entre deux 
séries et une résistance 7 — 1000 mètres, on aura : 

» 1°. Pour l’accouplement par séries homogènes en quantité, 


UNE SX ID PS ANIR EN TO 
7” 2 X 800 + 36 X 1000 75 


» 2°. Pour l’accouplement par séries homogènes en tension, 


26,156... 6: 
SO SC UN0 2 SS 1000 LL? k 


he 
» 3°. Pour l’accouplement par séries hétérogènes (réunies en tension), 


an cat 2 AU 
7 (36:+ 1) 800 + 36 X1000  ? 


se. 
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_» 4°. Pour l’accouplement par séries hétérogènes (réunies en quantité), 


4552 (362 + 1) 


LS 36 X 800 + 1000 (36°+ D) — 4,5 


._» Or une seule des deux séries dont les éléments auraient été accouplés 
en tension aurait donné 1 = 5,5. Du reste, il est facile de reconnaître, par 
l'inspection des formules, que le désavantage des accouplements par séries 
hétérogènes est d’autant plus marqué, que la valeur de R se rapproche da- 
vantage de celle de E et que R est plus grand. De sorte qu’il peut arriver, 
avec des piles peu résistantes, comme celle de Bunsen, que l’accouplement 
en rapport avec la formule (3) donne une intensité supérieure à celle 
fournie par l’accouplement correspondant à la formule (1) quand r est rela- 
tivement considérable. 

_  » Ces formules expliquent un phénomène qui a surpris certains savants 

| quand on a expérimenté la machine magnéto-électrique des Invalides, il y à 

un an. On avait reconnu, en effet, que 48 des bobines d’induction de la 

machine, accouplées en quantité, étant réunies aux 48 autres bobines, accou- 

plées en tension, ne donnaient pas plus, et même (avec la réunion des deux 

systèmes par les pôles semblables) donnaient moins de lumière électrique 

que le seul système des 48 bobines groupées en tension. D’après les for- 

mules précédentes, il est facile de voir qu’il devait en étre ainsi, car la résis- 
tance de l’arc de lumière électrique est très-considérable. » 


MATHÉMATIQUES. — Arithmographe polychrome; par M. Dusois. 
(Commissaires, MM. Mathieu, Morin, Serret.) 


« Le but que je me suis proposé d’atteindre est la construction d’un 
appareil à calculer, simple, d’un prix très-peu élevé, sans rouages où or- 
ganes mécaniques quelconques, avec lequel.on püt faire en quelque sorte 
automatiquement et sans tension d’esprit toutes les opérations de l’arith- 
métique, addition, soustraction, multiplication, division, extraction des 
racines carrées et cubiques. 

» Le principe de mon arithmographe est au fond celui qui guida Néper 
dans la construction et l’arrangement de ses bâtons compteurs; mais le 
ee est appliqué dans des conditions toutes nouvelles. Les bâtons sont 


h . 
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réduits à une seule face, leur nombre est indéfini, toutes les lectures de 
chiffre se font sur une même ligne horizontale. 

» La grande difficulté à vaincre dans les machines à calculer, suivant le 
système décimal, est la manière d’opérer le report, toutes les fois que le 
chiffre résultant des additions dépasse 10 ; ou de faire l’emprunt lorsque le 
chiffre à soustraire est plus grand que le chiffre dont on soustrait. Par cela 
même que je renonce à tout rouage, à tout organe mécanique, je ne 
fais dans le courant des opérations ni reports, ni emprunts; le résultat brut 
de l’opération est donc inexact, et il faut absolument le corriger par une 
opération dernière. Cette correction n’est possible qu’autant que tous les 
reports et les emprunts effectués auront laissé sur l'appareil une trace per- 
manente de leur apparition, indiquant la phase de l'opération à laquelle ils 
ont eu lieu, et la correction à apporter au résultat provisoire, c’est-à-dire le 
nombre d'unités dont il faut augmenter ou diminuer le chiffre à gauche 
pour le rendre rigoureusement exact. Or ce problème très-difficile je crois 
l'avoir résolu d’une manière nouvelle et qui laisse bien peu à désirer. 

» L'arithmographe polychrome est construit tout en bois ou en carton; 
son volume est très-réduit, quoiqu'il s'étende à des nombres de 23 chiffres ; 
ses dimensions sont 4 centimètres de hauteur, 2 décimètres de largeur, 
2 centimètres d'épaisseur. Il se compose essentiellement de deux tables, l’une 
pour les additions, l’autre pour les multiplications, et de deux séries de 
coulisses dans lesquelles se meuvent de bas en: haut et de haut en bas, 
deux séries de languettes ou baguettes: A la table d’addition correspon- 
dent 23 languettes sur lesquelles sont écrits verticalement et dix fois de 
suite les dix chiffres arabes de o à 9, de manière à former dix dizaines 
successives, commençant chacune par o et finissant par 9. Mais, et c’est 
ce qui à fait donner à l'instrument le nom d’arithmographe polychrome, 
chaque dizaine successive dans le sens vertical est caractérisée par une cou- 
leur propre, blanc pour la première, gris pour là seconde, rouge pour la 
troisième, etc., etc. Toutes les opérations en définitive se font par additions 
de chiffres, et les additions de chiffres se font par l'élévation des languettes, 
à l’aide d’une pointe qui amène le chiffre voulu dans la ligne ou rainure 
horizontale où s’inscrit la somme ou le total. Le chiffre ainsi amené, par 
élévations successives, à partir du zéro de la première dizaine blanche, sera 
sur telle ou telle bande coloriée, suivant que les chiffres ajoutés auront été plus 
ou moins grands, que l'opération aura été plus ou moins prolongée. Si le 


chiffre somme est sur la bande blanche, c’est qu'on n’aura pas dépassé 9; on 
É + 
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aura dépassé une fois, deux fois, trois fois 9, si le chiffre final est sur la 
bande grise, rouge, bleue, etc., de sorte que la couleur indique immédiate- 
ment combien de fois on a dépassé 9, et par conséquent le nombre d'unités 
dont il faut augmenter le chiffre à gauche pour tenir compte des reports. 
Tout mon secret st là; une petite gamme de dix bandes coloriées re- 
produite au sommet de l'instrument rappelle incessamment au regard la 
valeur numérique de chaque teinte. Il arrive pour la soustraction ce qui est 
arrivé pour l'addition, où,-pour les emprunts, ce qui a eu lieu pour les re- 
ports. On part d’une couleur, du gris par exemple, s’il s’agit d’une seule 
soustraction; et si après avoir soustrait le chiffre voulu par abaissement de 
la languette, le chiffre différence est encore sur la bande grise, c’est que le 
nombre soustrait étant plus petit que le nombre à soustraire, il n’y a pas eu 
d'emprunt, il n’y a rien à corriger; si au contraire en retranchant on est 
revenu au blanc, c’est que le nombre soustrait étant plus grand, il y à eu 
emprunt, et pour en tenir compte il faut diminuer d’une unité le chiffre de 
gauche. 

» Les languettes de la multiplication, aussi au nombre de 23, portent 
d’abord en haut les dix chiffres de o à 9, disposés verticalement comme sur 
les languettes de l’addition, puis toujours en ligne verticale les produits de 
ces dix chiffres eux-mêmes, de sorte que : 1° chacune des languettes est 
une table de Pythagore; 2° un chiffre quelconque amené dans la rainure 
horizontale supérieure fait apparaitre dans 8 rainures horizontales infé- 
rieures ses produits par 2, 3, 4, jusqu'à 9, les unités,du produit étant 
“écrites en noir et les dizaines en rouge; 3° quel que soit le nombre écrit 
dans la rainure horizontale supérieure, ses produits partiels par 1, 2, 5; 
jusqu’à 9, seront écrits dans la rainure inférieure; et il ne restera plus 
qu’à les reporter sur la table d’addition pour avoir le produit total cherché. 
Il n’est nullement nécessaire de dire ici comment on passe de la multiplica- 
tion à la division, des produits partiels aux chiffres partiels du diviseur ; ces 
quelques lignes suffisent pour donner une idée de l’arithmographe poly- 
chrome. 

» La rapidité des opérations dépendra de l’habileté et de l'exercice de 
l'opérateur; il ne sera peut-être pas difficile d’arriver à faire les additions et 
les multiplications deux fois plus vite que sur le papier. Mais le principal 
avantage de l'appareil est que les opératidns se font absolument de la même 
manière qu'avec la plume, de sorte qu’il semble appelé à devenir, en raison 
de son prix peu élevé, un auxiliaire précieux pour la démonstration ou 
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l’enseignement de l’arithmétique; comme aussi pour l'étude des propriétés 
des nombres, la formation des tables des carrés, des cubes, des quatrièmes 
puissances, etc. Voulant lui donner le plus grand degré d’utilité pos- 
sible, J'ai eu l’idée d'introduire dans son épaisseur des tablettes à dou- 
bles faces qui, pour tous les nombres de 1 à 100, partagés en 10 di- 
zaines, donnent sur la premiere face la racine carrée, le double de la 
racine carrée, la différence avec le carré du nombre suivant, le triple 
carré; sur la seconde face le cube, la racine cubique, la différence avec 
le cube du nombre suivant, le triple carré, etc. Ces tablettes donnent immé- 
diatement les deux premiers chiffres de la racine carrée ou cubique d’un 
nombre. donné quelconque et aident à trouver avec plus de rapidité les 
chiffres suivants. » 


CHIMIE APPLIQUÉE, — Remarques à l'occasion d'une communication récente 
de MM. Périer et Possoz, concernant un Hat d'extraction du sucre de 
betterave annoncé comme nouveau; Note de RE. E.-J. Maumexé. 


« La défécation à froid, proposée par MM. Périer et Possoz comme nou- 
veille, est un des principes fondamentaux que J'ai indiqués et {développés 
dans mon brevet et dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de soumettre à 
l'Académie le 25 mars 1856. 

La défécation à froid ne peut avoir lieu sans une conservation, et la 
conservation des jus a été proposée par moi pour obtenir cette défécation. 

Les additions de chaux plusieurs fois renouvelées, comme le proposent 
MM. Périer et Possoz, n'apportent aucune espèce de modification dans le 
résultat obtenu. Elles ne sont qu'un travail et un embarras considérables 
et inutiles pour la bonne extraction du sucre. » 


(Renvoi à l'examen des Commissaires récemment nommés pour un Mé:- 
moire de MM. Périer et Possoz : MM. Dumas, Pelouze, Payen.) 


CHIMIE APPLIQUÉE, — Sur la matière colorante des suppüurations bleues. Re- 
marques à l'occasion d'une communication récente de M. Fordos; extrait 
d’une Lettre de M. Deore. 


En novembre 1859, je présentai à la Société de Médecine de Lyon un 
travail sur le principe colorant des suppurations bleues. Au mois de juin 


( 297) 
1860, ce travail fut publié sans modifications importantes dans le Journal de 
Médecine de notre ville. Voici les propositions principales qu’il renferme : 

» Le principe colorant bleu ou vert tient à une substance particulière 
que j'ai appelée cyanopyine. 

» J'ai indiqué ses divers modes d'extraction ; sa solubilité dans l’eau, l’al- 
cool, l’éther, le chloroforme ; la manière dont elle se comporte vis-à-vis des 
acides et des alcalis. J'ai cherché à distinguer la cyanopyine, de la biliverdine 
et de la cyanourine, tout en leur attribuant une origine commune }’hématine. 
J'ai démontré par des faits que le principe colorant avait pour origine uné 
modification inconnue de la plaie qui suppure, mais que le contact de l'air 
était une condition indispensable de manifestation. » 


La Lettre et l’'opuscule de M. Delore sont renvoyés, à titre de renseigne- 
ments, à l'examen d’une Commission composée de MM. Chevreul, Dumas, 
Balard, Commission qui prendra également connaissance de la Note de 
M. Fordos. 


M. Rocuar», en présentant au concours pour le prix du legs Breant le 
premier volume de son Traité des maladies de la peau, y joint une analyse 
portant plus particulièrement sur l’étiologie et le traitement des dartres, ce 
qui, comme il le fait remarquer, est un des objets désignés par le testateur 
comme sujet du prix annuel. 


(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée 
en Commission spéciale.) 


M. Brormer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Théorie générale des signes de la divisibilité des nombres ». 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Liouville, Lamé.) 


M. Luow. Mey adresse de Schmalleningken (Prusse orientale) un Mé- 
moire sur la duplication du cube. 


Ce Mémoire, écrit en allemand, est renvoyé à l’examen de M. Chasles, qui 
jugera s’il est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


C. R., 1860, 2M€ Semestre, (T. LI, N° 8.) 41 
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CORRESPONDANCE. 


MT. Le NinisrRe pe LA Guerre adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, 
les tomes I, IT et ITI de la 3° série du Recueil des Mémoires de médecive, 


de chirurgie et de pharmacie militaires. 


M. ze Bignioraécaire PRINCIPAL pu Bririss Museum annonce, en date du 
16 août, l'envoi d’une série de publications faites par cet établissement. 


Les volumes annoncés et dont la liste est jointe à cette Lettre ne sont pas 


encore parvenus à l'Institut. 


M. Êue pe Beaumonr signale à l'attention de l’Académie un ouvrage 
iinprimé ayant pour titre : « Les sinistres de mer rendus dix fois moins 
fréquents » ; par le D' F. Brevard (voir au Bulletin bibliographique). L'objet 
de cette brochure est de faire connaitre un système de sauvetage basé sur 
l'emploi de l'air comprimé, systeme qui, à l’insu de l’auteur, a beaucoup 
de rapport avec celui qui a été proposé il y a près de vingt ans par M. Triger. 
(Foir le Compte rendu des séances de l’Académie, t. XXT, p. 234; 2° semestre 
de 1845.) 

L'ouvrage de M. Brevard étant imprimé ne peut être l’objet d’un Rapport. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — ÂVote relative au Penicillium glaucum et à la dissy- 
métrie moléculaire des produits organiques naturels; par M. L. Pasreur. 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie un fait nouveau qui me 
paraît offrir beaucoup d'intérêt. 

» Je dissous dans de l’eau du paratartrate acide d’ammoniaque pur et des 
quantités fort minimes de phosphates; puis je sème dans la liqueur quelques 
spores de Penicillium qlaucum. Ces spores se développent, et reproduisent 
la plante mére, dont le poids augmente peu à peu d’une manière notable, 
empruntant sa nourriture à l'oxygène de l'air etaux éléments minéraux et 
organiques de la solution. En même temps que la plante grandit, l’acide tar- 
trique droit disparaît et l'acide tartrique gauche reste dans la liqueur, d’où 
il est facile de l’isoler (1). 


(1) Si l’on se sert de sucre de canne au lieu d'acide paratartrique, le sucre se transforme 


tout entier. 
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» Je rappellerai cette curieuse expérience que j'ai publiée l’an der- 
nier, où de la levüre de bière, semée dans de l'eau sucrée en présence 
de phosphates et de sels d'ammoniaque, se multipliait et faisait fermenter 
le sucre. 

» Les résultats que j'ai l'honneur de faire connaître aujourd’hui offrent 
avec ceux-ci quelque analogie. La mucédinée remplace le: ferment, l’acide 
paratartrique remplace le sucre. Avec le sucre et la levûre de bière, tout le 
sucre se transforme, ou, pour emprunter le langage ordinaire, tout le sucre 
fermente. Le Penicillium fait un choix. Mais je rappellerai également cette 
fermentation singulière du paratartrate d’ammoniaque, où j'ai vu unelevüre 
spéciale décomposer l’acide tartrique droit, en respectant l'acide gauche. 
Ici l’analogie va plus loin que tout à l’heure entre le Penicillium:et le fer- 
ment, et tous deux, pour se développer, préferent le corps droit au corps 
gauche. 

» Je ne crois pas devoir entrer pour le moment dans plus de détails. T’a- 
Jouterai seulement que, outre les vues que ces résultats suggerent à la phy- 
siologie végétale, et les idées qu’elles laissent pressentir sur la cause des fer- 
mentations, ils s'offrent comme un moyen d'application, probablement tres- 
générale, au dédoublement des. corps organiques chez lesquels il y aurait 
lieu de supposer une constitution moléculaire de même ordre que celle de 
l'acide paratartrique. 

» Tout le monde sera frappé d’ailleurs de voir, d’un côté les ferments 
se rapprocher de plus en plus des végétaux inférieurs, et de l’autre la dissy- 
métrie moléculaire, exclusivement propre aux substances organiques natu- 
relles, intervenir dans les phénomenes de la vie, comme modificateur puis- 
sant des affinités chimiques. » 


CHIMIE MINÉRALE. — lecherches sur le fluorure de calcium de la Toscane et 
| sur l'équivalent du fluor; par M. S. pe Luca. 


« En 1858 (1), jai eu l'honneur de présenter à l’Académie mes recherches 
sur l’arragonite de Gerfalco en Toscane. Dans la même localité on trouve 
du fluorure de calcium d’une netteté parfaite, transparent, facilement cli- 
vable et d’une pureté pour ainsi dire absolue; sa densité déterminée à la 
température de 18°, sur des octaèdres et des tétraèdres de clivage, est de 
3,162; l’action de la chaleur lui fait subir une perte de poids d'environ 0,4 


(1) Compte rendu de la séance du 20 septembre 1858. . 


AS 
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pour 100; mais il n’est pas altéré par l'acide fluorhydrique. L’acide sulfu- 
rique l'attaque et fait dégager de lacide fluorhydrique pur ; cependant sa 
transformation complète en sulfate de chaux est délicate et difficile à exé- 
cuter, car le sulfate formé constitue une espèce d’enveloppe qui empêche 
l’action ultérieure de l'acide sur les parties centrales où doit se trouver 
encore du fluorure mattaqué : par conséquent il faut pulvériser ce mélange, 
le traiter de nouveau par l'acide sulfurique et recommencer cette opération 
jusqu’à ce que le produit ne change plus de poids. 

» Pour montrer les difficultés que présente cette transformation, il suffit 
de dire ici, sans entrer dans les minutieux détails de manipulation, qu'une 
expérience qui avait pour but de transformer une quantité donnée de ce 
flucrure en sulfate de chaux, commencée le 7 mai dernier, ne put être ter- 
minée que le 2 du mois de juin. En effet, on a d’abord préparé un échan- 
tillon de fluorure de calcium en poudre très-fine, on a déterminé sur une 
partie la perte de poids par la calcination ménagée, on a fait digérer à froid 
une autre partie avec de l’acide sulfurique dans un creuset de platine, on 
a introduit ce creuset dans un autre de terre, et celui-ci on l’a placé dans 
un fourneau où on l’a chauffé avec précaution. On a répété cette opération 
onze fois en ajoutant dans le même creuset de platine des quantités connues 
d'acide sulfurique : c’est seulement les deux dernières opérations qui n’ont 
donné aucune variation de poids. Voici les chiffres de cette expérience : 

»_0%",9305 de fluorure de calcium sec ont fourni 14,637 de sulfate de 
chaux en employant 3%,5 d’acide sulfurique : un égal volume de cet acide 
évaporé dans un creuset de platine laisse un résidu fixe de of,007, de 
maniere que le sulfate de chaux réel est de 1#',630. Il n’est pas inutile de 
mentionner ici que tout acide sulfurique distillé et conservé dans des fla- 
cons en verre laisse par l’évaporation un résidu fixe qu’on ne doit pas 
négliger dans les recherches de précision. 

» Les expériences qui suivent ont été exécutées par la même méthode, 
mais avec quelques modifications dans les détails de manipulation. 

» 0%", 836 de fluorure de calcium sec ont produit 18", 462 de sulfate de 
chaux. On avait employé 3 centimètres cubes d'acide sulfurique : un égal 
volume de cet acide laisse par l’évaporation un résidu fixe de 0“"',003, de 
maniere que le sulfate de chaux doit être réduit à 1°", 459. 

» of", 502 de fluorure de calcium sec ont donné 08,877 de sulfate de 
chaux. On avait employé 2 centimètres cubes d'acide sulfurique distillé 
qui laissent 0%',0015 de résidu fixe : c’est donc 0f,8755 de sulfate de 


chaux réel. 
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» 08,398 de fluorure de calcium sec ont donné 0,696 de sulfate de 
chaux. On avait employé 2 centimètres cubes d’acide sulfurique qui laissent 
08,001 de résidu fixe, ce qui donne 0#,6945 pour le sulfate de chaux 
réel. 

» En résumé, il résulte de ces expériences que l'équivalent du fluor, en 
partant de celui de l'hydrogène égal à l'unité, est représenté par le nomibre 
19. En effet, on a : 


CaFi. Ca 0; SO*, Équivalents. 
. SA » gr gr 
Première expérience .......... 0 ,9305 1,630 18,87 
Deuxième expérience.......... 0,336 1,459 18,97 
Troisième expérience ........ + 0,502 0,8755 18,99 
Quatrième expérience. ........ 0,398 0,6945 19,02 


» Ces résultats s'accordent avec ceux obtenus par M. Dumas. 

» En terminant cette communication, je dois faire mention d’un fluorure 
de calcium que je me suis procuré l’année dernière à Paris et qui mérite 
d’être signalé à cause de sa composition complexe. En effet, il perd au delà 
de 1 pour 100 de son poids par la calcination; il contient en abondance 
de la silice, une médiocre proportion de plomb, de fer, de cuivre et de zinc 
à l'état de sulfure; de l’alumine, de la magnésie et de l'acide phosphorique. 
Enfin on y constate la présence de traces de manganèse. Par l’action de 
l’acide sulfurique, ce fluorure complexe dégage du fluorure de silicium et 
peu d’acide fluorhydrique, dont la solution aqueuse n’attaque que tres- 
faiblement et très-lentement le verre. Ce sont ces opérations infructueuses 
au point de vue de la préparation de l'acide flucrhydrique qui m'ont engagé 
à m'occuper de l'étude du fluorure de calcium de la Toscane. » 


ASTRONOMIE. — Observation d’une comète faile sur la côte du Brésil; Lettre de 
M. E. Lauis à M. Élie de Beaumont. 


« Rio de Janeiro, 9 juillet 1860. 


» Jeudi 5 juillet, à bord du Cruseiro do Sul, dans la traversée de Bahia à 
Rio de Janeiro, j'ai, ainsi que les membres de la Commission scientifique 
dont le gouvernement du Brésil m’a donné la direction, aperçu aprés le 
coucher du soleil une belle comète. Elle a commencé à apparaître quand le 
soleil a été à environ 8° sous l’horizon, et sa queue n’avait pas moins de 14 
à 15° de longueur. Le noyau brillait comme une étoile de 2° grandeur. 
La comète était un peu au nord de Mercure. | 
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» La Commission scientifique est arrivée à Rio de Janeiro samedi soir, 
mais le temps couvert a empêché de faire une observation. Hier soir, di- 


manche, nous avons observé cette comète, qui s’est beaucoup déplacée et 
était près de Saturne. L’éclat a notablement diminué. L’astre a paru beau-. 


coup plus tard dans le crépuscule. Le noyau ne brille plus que comme une 
étoile de 3° à 4° grandeur, et la queue est trois fois plus courte que le 
5 juillet. 

» La comète a probablement été aperçue en Europe, quoiqu'elle püt 
être tout près de l'horizon quand une obscurité suffisante pour sa visibilité 
à eu lieu. Des nuages ou des brouillards ont peut-être suffi à empêcher de 
la voir, et c’est ce qui m'engage à prévenir de son existence. Malheureuse- 
ment le départ immédiat du paquebot anglais m'empêche de transmettre une 
Note détaillée, et la multiplicité des occupations résultant de notre arrivée et 
du débarquement de nos instruments ne nous a pas laissé le temps de réduire 
nos observations. Je transmettrai donc de plus amples détails par le pro- 
chain paquebot. Dans tous les cas, il n'aura pas été possible de voir en 
Europe cet astre aussi brillant que nous l'avons aperçu le 5 juillet. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Ventilation : remarques à l'occasion d’une communication 
récente de M. Morin; extrait d’une Lettre de M. R. WaLrers. 


« En Angleterre et en Écosse, les moyens proposés par l’illustre Académi- 
cien ont été maintes fois mis en pratique, mais Jamais avec le succès qu’on en 
attendait. Ou bien la ventilation était trop faible et inefficace, ou bien il y 
avait production de courants d’air si intenses, que tout le monde s’enrhu- 
mait. Tel est le cas, par exemple, à l’hôtel de ville de Birmingham, belle 
salle de concert, où l’on a arrangé tous les becs à gaz près du plafond, afin 
de les faire servir à la ventilation en même temps qu’à l'éclairage. Or les 
courants d’air dans cette salle sont quelque chose de vraiment extraordi- 
naire ; aussi est-elle abandonnée par les dames de la ville, qui ne peuvent 
s’y trouver quelque temps sans gagner des rhumes ou d’autres maladies plus 
graves. Je pourrais citer quantité d'exemples pareils. 

» Dans une petite ville de province, en Angleterre, j'ai trouvé une salle 
de fumeurs qu’on avait essayé de ventiler en établissant des tuyaux au-dessus 
de chaque bec à gaz. Ces tuyaux conduisaient l’air échauffé en dehors de la 
chambre. Or il n’est pas possible de rester dans cette salle lorsqu'il y a plus 
de six ou huit personnes qui fument à la fois, et la salle est faite pour con- 
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tenir quarante à cinquante personnes. Ici la véntilation est aussi inefficace 
qu’elle était trop forte dans le premier exemple. 

» Je profiterai de cette occasion pour dire combien j'ai admiré, pendant 
un récent séjour à Paris, le système de ventilation du D° Van Hecke, établi 
à l'hôpital Beaujon, à l’hôpital Necker, à l'asile impérial du Vésinet, etc. 
Ce système est le plus efficace et le plus économique que j'aie encore vu. 
L'air des salles est pur comme celui d’un champ; on n'y sent pas la moindre 
odeur, et de plus il n’y a pas le moindre courant d’air. Hiver et été, les 
salles sont maintenues à une température de + 15°, en chauffant l'air 
dans l'hiver, en le refroidissant pendant l'été. L'excès de vapeur de la 
petite machine qui fait mouvoir le ventilateur sert à donner des bains de 
vapeur et à chauffer les autres bains. Enfin un seul homme suffit pour 
soigner le tout. » 


M. Anr. Cia, professeur de physique au Collége national de Turin, 
adresse, à l’occasion d’une communication récemment faite à l’Académie, 
un exemplaire d’une Note qu'il a publiée en août 1850 dans les Annali di 
Fisica e Chimica de Turin, et qui a pour titre : « Sur le pouvoir des humeur: 
de l’œil pour transmettre le calorique rayonnant ». 


« En lisant, dit l’auteur, lextrait qui a été publié dans les Comptes rendus 
du travail de M. Janssen (séance du 23 juillet 1860), je me suis persuadé 
que ce travail est beancoup plus étendu et plus complet que le mien; mais, 
d’ailleurs, le plan de recherches, la méthode d’expérimentation etles appareils 
sont les mêmes. Je me suis servi de la méthode de Melloni pour déterminer au 
moyen des déviations de l'aiguille galvanométrique les rapports des rayons 
transmis et des rayons arrêtés par les divers milieux de l'œil. Jignore 
quelle méthode a suivie M.Janssen, et par conséquent je ne sais si les diffe- 
rences entre ses résultats et les miens tiennent à la manière différente d’éva- 
luer ce rapport ou plutôt à quelque autre circonstance que je n’ai puconnai- 
tre à raison de la brièveté de l'extrait donné dans les Comptes rendus. » 


La Lettre de M. Cima et la Note imprimée qui y est jointe sont renvoyées, 
à titre de renseignement, à la Commission nommée pour le Mémoire de 
M. Janssen, Commission qui se compose de MM. Regnault, de Senarmont 
et CI. Bernard. 


M. Brancur adresse un supplément à sa Note sur l'éclipse solaire du 
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18 juillet. Dans cette seconde communication l’auteur ne présente pas de 
faits nouveaux, mais expose les conséquences qui lui semblent résulter de 
la comparaison des phénomènes observés récemment avec ceux qui l'avaient 
été dans l’éclipse du 8 juillet 18/42, et recherche ce que cette comparaison 
peut nous apprendre relativement à la constitution physique du soleil. 


À / heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. Eu piire 
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Osservazioni... Observations météorologiques faites à Udine dans le Frioul, 
pendant les années 1803 à 1842; par M. Girolamo VENERIO. Udine, 1851 ; 


in- 8°. 


L'Académie a reçu dans la séance du 20 août 1860 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires, 
publié par ordre du Ministre de la Guerre; 3° série, t. I, IT et IT. Paris, 1859 
et 1860; in-8°. (Destiné, par l’auteur, au concours pour le prix de Statis- 
tique.) 
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in-8°. (Destiné au concours du prix Bréant.) 
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C. R., 1860, 2M€ Semestre. (T. LI, N° 8.) 42 
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recueillies dans le nord de l'Afrique; par J.-L. Rouis. Paris, 1860; 1 vol. in-8°. 


(Présenté par M. Valenciennes.) 

Rapport général sur les expositions industrielle, scientifique et artistique de 
Montpellier pour l'année 1860; par M. Paul Gervais. Montpellier, 1860; 
br. in-8°. 
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Notizia... Notice historique sur les travaux de la classe des Sciences physiques 
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et mathématiques de l'Académie royale des Sciences de Turin, pendant l'année 
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Annual report... Rapport annuel du directeur général du relevé géologique 
de la Grande-Bretagne, du Musée de Géologie pratique et de l'École nationale 
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par le même; br. in-8°. 


ERRAT A. 


(Séance du 6 août 1860.) 
Page 2690, ligne dernière, au lieu de + 34, lisez + 37. 
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